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SOUTENANCE DE THÈSE 
Les derniers Vannistes (1766-1790) 
Instituée canoniquement en 1604 et forte de cinquante monastères 
répartis en trois provinces (Champagne y compris les Trois-Evêchés , 
Franche-Comté, Lorraine) , la congrégation bénédictine de Saint-Vanne 
disparaît, avec les autres ordres monastiques, le 13 février 1790, après 
avoir subi les injonctions réformatrices de l 'archevêque de Toulouse , 
Loménie de Brienne (1727-1794) , et de la Commission des Réguliers, 
créée en 1766 pour "régénérer l 'ordre monastique" accusé de décadence 
généralisée. L'étude de ses 25 dernières années d'existence forme le 
thème central de la thèse de 3ème cycle soutenue devant l 'Université de 
Nancy II ,  le 16 juillet 1980, par Gérard Michaux, professeur agrégé et 
assistant d'histoire moderne à l 'Université de Metz( 1 ) .  
Pour en saisir tous les aspects (économiques, sociologiques, institu­
tionnels, spirituels et culturels) ,  il lui fallut, comme le précise son exposé 
liminaire , dépouiller lés fonds parisiens (archives de la Commission des 
Réguliers et papiers de Loménie de Brienne aux Archives Nationales ; 
diverses collections de la Bibliothèque Nationale) ,  explorer près de 25 
dépôts départementaux et municipaux, voire ceux de Trèves et du Vati­
can et enfin,  remonter dans le temps, chaque fois que nécessaire, pour 
dépister les effets encore sensibles de la crise j anséniste du début du 
XVIIIe siècle ou ceux, institutionnels et psychologiques, de la substitu­
tion de la triennalité à l 'annualité des chapitres généraux de la congréga­
tion (1741-1744) . 
Quoique tour à tour surabondante (au profit de la période 1768-
1776 et des débats relatifs à la réforme des constitutions de la congréga­
tion) ou insuffisante (au détriment de la période 1777-1785 et des ori­
gines sociales des moines) , voire suspecte (en matière financière sur­
tout) ,  la documentation amassée permet, par sa variété même (rapports 
officiels, pièces comptables , états des effectifs, production livresque et 
manuscrite ou correspondance «à cœur ouvert» des Vannistes) et les 
recoupements qu'elle autorise , de réviser quelques idées reçues sur la 
crise des vocations monacales ou la  décadence de l 'Eglise régulière et de 
pénétrer dans l'intimité quotidienne (matérielle ou intellectuelle) des 
cloîtres en compagnie de quelques fortes personnalités. 
(1) 'La congrégation bénédictine de Saint· Vanne et de Saint-Hydulphe, de la Commission des Régu­
liers à la suppression des ordres religieux (1766-1 790), 2 vol. 703 pages, cartes, graphiques, tableaux, 
index. Photocopié et déposé à Nancy (B.U. Lettres et Institut d'Etudes lorraines) et à Metz (Archives 
départementales et Bibliothèque de la Faculté des Lettres). _ 
Le jury compre'nait MM. Jean de Viguerie (Université d'Angers), président; René Taveneaux, rap­
porteur, et Guy Cabourdin ,  de rUniversité de Nancy II.  
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Ainsi la congrégation de Saint-Vanne se singularise-t-elle d'abord 
par la stabilité de son recrutement et son aisance matérielle. A l ' inverse 
de sa prestigieuse cadette - celle de Saint-Maur, fondée en 1621 et 
regroupant 191 maisons - qui perd, de 1766 à 1789, 14% de ses effectifs, 
elle les maintient exactement (628-627 religieux) , grâce surtout au dyna­
misme des monastères lorrains, avec l 'avantage même d'un léger rajeu­
nissement : en 1789, 60% des Vannistes ont moins de 50 ans, contre 58% 
en 1766. De tous les ordres rentés du royaume, elle possède le meilleur 
«taux d'occupation» ( 12,6 religieux par monastère) et , de ce fait, n 'a  subi 
aucune suppression . Par ailleurs, la hausse de ses revenus, décimaux et 
seigneuriaux pour les trois-quarts , est générale . Dans les 23 maisons 
dont les comptabilités sont conservées, ils doublent et font passer le 
"revenu moyen annuel brut" par religieux (notion dèjà perçue à l 'épo­
que) de 1215 livres tournois à 2523 (108%) ,  soit huit à dix fois celui du 
journalier. Mais , de plus en plus inégalitaire , la redistribution de ces 
plus-values aggrave l'opposition entre supérieurs et simples conventuels . 
Une double crise - d'autorité et d'identité - mine en effet la congré­
gation. Deyuis la triennalité des chapitres,  la petite minorité des abbés 
réguliers (six) - tel dom Barrois (1689-1771 ) ,  de Moyenmoutier -
contrôle son gouvernement avec un despotisme (réservation des charges 
à leurs clients, abus des mutations d'un monastère à l 'autre) de moins en 
moins accepté par les tenants de la "démocratie monastique" . Même 
feutrée ,  la lutte des partis a porté préjudice aux études sacrées ,  à la 
recherche intellectuelle , au point que les religieux s' interrogent sur la 
signification de leur vocation. Pour la majorité d'entre eux, le retour à la 
stricte observation de la Règle suffirait à la justifier. Quelques-uns 
cependant - le Comtois dom Grappin (1738-1833) ou dom Pierre Tous­
saint ( 1738-1823) , de Metz - souhaitent lui donner un contenu nouveau, 
adapté aux besoins de l'Etat et de la Société , ne fût-ce que pour dés­
amorcer les critiques sur l'inutilité des moines. 
Le puissant soutien de Loménie de Brienne, qui redistribue le pou­
voir au sein de la congrégation, et l'influence croissante de l 'Aufkliirung 
catholique permirent d'amorcer ce renouveau, sensible dès 1776-1778 
dans le domaine intellectuel. Désormais , les Vannistes se veulent et se 
rendent utiles par leurs travaux, historique ou scientifiques,  par leur 
engagement pédagogique.  A la lumière du richérisme, ils relisent la 
Règle , souhaitent une redéfinition des formes de l'obéissance, réclament 
plus d'égalité entre eux. Fondé sur la sécularisation des fonctions monas­
tiques,  ce tardif "aggiornamento" fut brisé par la Révolution. 
Rapporteur de la thèse , R.  Taveneaux en souligne la rigueur métho­
dologique, qu'annonçaient déjà les travaux antérieurs de son auteur, la 
richesse documentaire, qu'une visite aux archives d'Utrecht eût parache­
vée , et l 'apport essentiel qui rectifie "l'erreur" (la décadence vanniste) 
de J .E .  Godefroy dont les travaux, il est vrai, n'avaient pu utiliser les 
papiers de Loménie de Brienne.  Il apprécie le tableau de l'environne­
ment géographique, économique et politique des monastères vannistes , 
même si la Franche-Comté lui paraît <un peu sacrifiée» ,  par suite des 
déficiences relatives de l 'historiographie comtoise ; la pertinence des ana­
lyses sur les effets de la triennalité qui assure la revanche des abbés régu­
liers j usqu'alors écartés du gouvernement de la congrégation ou sur les 
mobiles de l 'action d'un dom Barrois, "Vieux-Lorrain" en toutes choses,  
de Loménie de Brienne ,  artisan d'une politique ecclésiastique - de type 
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joséphiste - ,  soucieuse d'intégrer les moines dans l'édifice gallican, sous 
la j uridiction épiscopale, et dont Richelieu avait donné l'exemple en 
1627 en briguant un généralat de l'ordre bénédictin taillé à sa mesure. 
En précisant, chemin faisant, quelques points particuliers (rôle de la 
répression antijanséniste dans le déclin des études jusqu'en 1774, 
influence du fébronianisme),  le débat insista sur les causes de la stabilité 
du recrutement des Vannistes et sur leurs relations avec le clergé sécu­
lier. La garantie d'aisance matérielle qu'offrait la congrégation joua au 
moins autant que le réflexe "frontière de catholicité" ,  sans doute 
émoussé alors, et attira un nombre croissant de fils de la bourgeoisie du 
négoce et de robe, dont la mentalité utilitariste poussa à la sécularisation 
des fonctions monastiques. Quant aux relations avec le clergé séculier, 
entretenues par la nébuleuse de paroisses gravitant autour de chaque 
monastère et encore confiantes dans le premiers tiers du siècle, de quand 
date leur détérioration, manifeste au vu de témoignages (abbé Chatrian) 
certes hostiles ? Des années cinquante, selon G. Michaux. Et R. Tave­
neaux de conclure : "ce sont les curés qui ont abattu l'édifice monasti­
que . . .  , soit une des causes de la Révolution" , en s'interrogeant sur le 
vide laissé par la disparition des couvents vannistes, foyers multisécu­
laires d'animation spirituelle et festive. 
Sans être spécialiste des questions religieuses, G. Cabourdin a l'in­
time conviction qu'elles ont été traitées au mieux. Après quelques cor­
rections stylistiques, il souhaite voir affiner certaines données économi­
ques et financières. Si les méfaits démographiques de la crise de subsis­
tances de 1770-71 ne doivent pas être exagérés, la conjoncture dépres­
sive des années soixante, attestée par l 'enquête lorraine de 1761(2} , fut 
sans doute préjudiciable aux revenus vannistes. G .  Michaux en convient 
mais rappelle que l 'état général des revenus de 1768 est lacunaire , préci­
sément pour les monastères lorrains peu désireux d'avouer leurs revenus 
réels deux ans après la Réunion, et que les coûteuses constructions 
d'alors témoignent plutôt de leur belle santé . Faute de cinquante mono­
graphies qui décriraient le passé économique de chaque monastère , G.  
Cabourdin reconnaît volontiers la difficulté d'apprécier, à partir d'une 
documentation, dont les limites sont discutées, et entre deux dates "peu 
normales" qui invitaient à la prudence , l'évolution des revenus, mais 
leur doublement en un quart de siècle lui paraît "incroyable" .  S'il admet 
l ' impossibilité de mieux cerner leur structure car, sauf exception, les 
comptabilités amalgament plusieurs postes (dîmes et rentes seigneu­
riales) et restent discrètes sur les "divers"(revenus immobiliers et rentes 
constituées) , la cartographie des seigneuries vannistes eût été la bienve­
nue afin de la comparer à celle des doléances antivannistes de 1789. 
Relevant au passage de rarissimes omissions bibliographiques, 
l 'anachronisme de certains termes (aggiornamento, intégriste) , ou quel­
ques inexactitudes (Lazaristes et Oratoriens sont des séculiers) , le prési­
dent de Viguerie s'avoue séduit par la clarté d'exposition et la démarche 
"réaliste" d'un j eune historien formé à "bonne école" .  Si l'exposé des 
faits est fort convaincant (encore eût-il fallu recenser les mobiles de la 
vocation des Vannistes - mais leur correspondance est avare de confi­
dences -, analyser le contenu philosophique et théologique de la forma­
tion des novices, souligner la dimension ultramontaine de la résistance 
de dom Barrois à la monarchie) , leur interprétation prête, par endroits, 
à discussion. 
(2) Publiée par Michel Morineau dans Les faux-semblants d 'un démarrage économique. Agriculture 
et démographie en France au XVIIIe siècle, P. ,  A. Colin, 197 1 ,  p. 163-231 .  
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Saint-Vanne se distingue de Saint-Maur par la stabilité de son recru­
tement, son dynamisme bâtisseur, mais qu'en est-il réellement du degré 
de relâchement (par rapport à la Règle ) ,  du degré de pénétration des 
Lumières ? «On ne prie guère chez les Vannistes. Aucun n'est mort en 
odeur de sainteté» . Le «nouveau religieux» n'a rien de commun avec le 
«vrai moine». Ne faut-il pas en incriminer le système de la congrégation 
lui-même (et son autoritarisme depuis 1741 ) ,  contraire à l'idéal bénédic­
tin et peu favorable à l 'épanouissement des monastères ? Encouragée 
par l'expulsion des Jésuites, la reconversion pédagogique des Vannistes 
est certes remarquable mais demeure très traditionnaliste dans ses prati­
ques . En somme, l'antifanatisme fut leur originalité profonde. Avec d'autres, ils tentèrent de proposer à la France dévote et fanatique , une 
religion tempérée par la philosophie des Lumières. Cause de la rupture 
avec les curés , des ruptures de 1789-90. 
En reconnaissant la valeur d'une «contribution précieuse pour l'his­
toire monastique et l'histoire de la civilisation» (R.  Taveneaux) qui méri­
terait d'être publiée, le jury, après une courte délibération , proclame G.  
Michaux docteur en  Histoire et lui décerne,  à l'unanimité , l a  mention 
Très Bien. 
F. -Yves Le Moigne 
54 
